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1
Histoire et origine de la Gestalt-thérapie
[image: Illustration] Les questions auxquelles répond ce chapitre :
• Qui sont les fondateurs de la Gestalt-thérapie ?
• Comment est-elle née ? Dans quel contexte ?
• Quels en sont les principaux concepts ?


Aux sources de la Gestalt-thérapie
Friedrich Perls, père fondateur et esprit rebelle
Friedrich Perls (dit Fritz), le principal fondateur de la Gestalt-thérapie, a une réputation haute en couleurs. On l’a parfois qualifié de génie, de « prophète », mais aussi de rebelle, et de pauvre type ! Fritz était profondément épris de liberté, anarchiste, provocateur et anticonformiste. Il aspirait à une vie de progrès et d’évolution où l’audace et l’imagination de l’être humain l’emportent sur sa soumission à l’existence. La créativité et la spontanéité lui importaient davantage que le respect des conventions. Pendant longtemps, sa démarche humaniste manifestée sur un mode trop iconoclaste pour son entourage et pour son époque n’a pas reçu d’écho favorable. Ce n’est qu’à soixante-quinze ans, porté par le mouvement de contre-culture soixante-huitard, qu’il a bénéficié d’une reconnaissance tardive.
Fritz ne se contentait pas d’évidences, il était fondamentalement subversif et il aimait questionner l’individu dans son véritable rapport à lui-même et à la vie.
« Avons-nous réellement progressé dans notre capacité à jouir de la vie, à mettre notre savoir au service de nos intérêts, à élargir notre horizon, à grandir et se sentir vivant ? » 
Fritz Perls1

Son besoin d’authenticité s’exprimait parfois sur un mode excessif dans ses relations personnelles et professionnelles. S’il favorisait l’émergence de l’individualité et de son affirmation, sa manière d’être souvent narcissique et peu respectueuse tendait à le discréditer. On lui attribue une personnalité tout autant charismatique et généreuse, que colérique et égocentrique !
Fritz, qui ne supportait pas les contraintes, était particulièrement attaché à la libre expression de ses besoins. À la forme, il privilégiait souvent le fond, négligeant l’impact que pouvaient avoir ses actes et ses propos sur son environnement. Le mythe du père fondateur s’en trouve un peu mité et mitigé ! Fritz Perls était un homme complexe, au caractère entier, acceptant difficilement les frustrations, mais néanmoins un homme de génie souvent traversé d’inspirations fulgurantes. C’était avant tout un être humain, riche de ses paradoxes, de ses qualités et de ses imperfections.
Sa vie turbulente, la puissante vitalité qu’il exprimait parfois sans nuances, ses contradictions le rendent, à mes yeux, plus humain. Comme tous les précurseurs, il a dû forcer des portes parfois très résistantes pour laisser pénétrer un air neuf, pour donner accès à une nouvelle liberté d’être et de penser. Sa vie, selon les moments, a été tout aussi ordinaire, misérable et grandiose que celle de la plupart des êtres humains. J’en retiens qu’il a eu le courage d’une quête authentique, parfois aveugle et parfois lumineuse pour approfondir son expérience d’être au monde. Fritz Perls a laissé à la Gestalt-thérapie une empreinte profonde, née de ses multiples expérimentations, d’une créativité foisonnante et d’aspirations fondamentalement humanistes2.
Ai-je vraiment choisi ma vie ?
Cette quête de liberté et d’authenticité de Fritz Perls a influencé la Gestalt-thérapie. En Gestalt, on valorise le libre choix et le droit à la différence. Cette approche tend non pas à normaliser l’individu, mais à l’aider à trouver et à s’accorder avec son propre système de valeurs.
Il ne s’agit pas d’inciter un client à faire n’importe quoi, n’importe comment, mais de l’aider à identifier ses véritables besoins, de lui permettre de s’ajuster avec ce qu’il est réellement.
« Suis-je le créateur de ma vie, ou celui qui la subit ? » Ces interrogations ne s’effectuent pas spécifiquement sur un mode intellectuel. En Occident, le mental est une dimension très valorisée, pour ne pas dire hypertrophiée. Elle prend souvent le pas sur d’autres aspects négligés de l’être humain, qui se sent trop souvent coupé de lui-même.
En Gestalt, on favorise plus particulièrement l’écoute des sensations et des émotions. C’est dans ce retour à soi, à son propre corps, dans l’émergence de son ressenti que la personne peut commencer à se rencontrer vraiment. Cette écoute est appelée awareness3.
Pour approfondir la compréhension de cette notion essentielle dans la dynamique de la Gestalt, vous pouvez consulter directement le chapitre 2.


Une jeunesse agitée
Friedrich Salomon Perls (dit Fritz) est né le 8 juillet 1893, dans une famille de classe moyenne du ghetto juif berlinois. Son père, négociant en vins, fréquente des milieux non-juifs qui lui permettent rapidement de s’extraire du ghetto. Fritz a trois ans quand la famille emménage dans un quartier bourgeois de Berlin. Enfant sage et travailleur, il devient rapidement rebelle face aux comportements violents et autoritaires de son père. Ce dernier maltraite et méprise son fils, et il échange fréquemment des coups avec sa femme qu’il trompe régulièrement. Fritz finira par le détester et par nourrir une intolérance à toute autorité qui l’accompagnera jusqu’à la fin de sa vie. Sa mère, juive pratiquante, si elle lui communique sa passion des arts et du théâtre, n’est pas non plus très « tendre » avec lui. Déçue par l’insolence et les écarts de son fils, elle le frappe un jour avec son battoir à tapis qui se brise sur son dos ! Ce climat conflictuel et dévalorisant générera chez Fritz un manque d’assurance fondamental, qui se traduira souvent par une quête d’approbation, des comportements et des traits de caractère excessifs.
La scolarité de Fritz Perls s’avère « médiocre », selon ses propres mots, et turbulente. Comédien dans une troupe de théâtre avant-gardiste4, il retrouve un nouvel équilibre dans le travail exigeant d’une expression juste et authentique des sentiments. Fritz restera toujours passionné par les arts, qu’il s’agisse de l’opéra, du théâtre, de la peinture. Cette passion et la fréquentation des milieux artistiques influenceront profondément sa conception et sa pratique de la Gestalt-thérapie. En effet, dans cette approche, l’émergence et le développement de la créativité sont particulièrement favorisés.

Médecin et soldat
Ayant repris confiance en lui, Fritz commence, à vingt ans, des études de médecine, vite interrompues par la Première Guerre mondiale. Généreux et idéaliste, Fritz, s’engage comme infirmier volontaire dans la Croix-Rouge. Son identité juive lui vaudra d’être très souvent envoyé en première ligne comme « chair à canon ». Bouleversé par la barbarie du conflit, il en reviendra gazé, blessé physiquement et psychologiquement, cynique et sans grande illusion sur la nature humaine.
Fritz reprend ses études et obtient son diplôme de médecine, en 1920. Il est docteur en neuropsychiatrie. La psychanalyse est alors en plein développement et ses thèses reçoivent un accueil mitigé. Mais cette discipline, dans son approche originale de l’être humain, l’intéresse. Encore traumatisé par son expérience de la guerre, il en a conservé quelques troubles du comportement, dont une difficulté à soutenir son attention. Par ailleurs, il a une relation sexuellement bouleversante et sulfureuse avec une femme, Lucy, et il éprouve le besoin de retrouver quelques repères.

Rencontre avec la psychanalyse
En 1926, à trente-trois ans, il décide d’entreprendre une première psychanalyse avec Karen Horney. Pour cette psychanalyste, la névrose s’origine dans l’angoisse existentielle5 de base : l’indifférence parentale, un manque de chaleur et d’affection dans l’enfance. Mais son approche s’articule surtout autour du contexte socioculturel. Pour Fritz Perls, qui a souffert de maltraitances dans l’enfance, mais aussi d’une difficulté à vivre en tant que jeune Juif dans un Berlin culturel élitiste, cette compréhension a été très soutenante.
Zoom Bio
Karen Horney (1885-1952)
Psychanalyste, élève dissidente de Freud, elle remettra notamment en cause sa vision réductrice de la sexualité féminine. Karen trouvera un accueil très favorable auprès des mouvements féministes américains. Elle a revalorisé l’approche psychologique des femmes en éclairant leurs difficultés par le contexte socioculturel qu’elles subissaient.


Fritz l’a probablement ignoré pendant sa « cure », mais l’histoire de sa psychanalyste faisait écho à la sienne. Tous les deux avaient eu un père autoritaire et brutal, auquel venait s’ajouter pour Karen, un mari bâti sur le même modèle. Si Fritz recherchait compassion et compréhension, il avait frappé à la bonne porte ! Karen Horney aura une influence importante sur sa vie et sur son travail, l’incitant à s’éloigner de sa famille et de Berlin, à quitter Lucy et à devenir psychanalyste. Elle restera toujours en contact avec lui et le soutiendra lors de son installation à New York.
En 1927, Fritz est effectivement séparé de Lucy ; il travaille à Francfort, sous la direction du neuropsychiatre Kurt Goldstein qui étudie les troubles de la perception chez les blessés du cerveau. Fritz intègre quelques principes de la Gestalt-psychologie dont certains inspireront la conception de la Gestalt-thérapie.
Un ensemble est différent des éléments qui le composent
On peut retenir de ces recherches sur la Gestalt-psychologie (aussi nommée « Psychologie de la forme » ou Gestalt-théorie) le principe suivant. Face à une forme composée, nous voyons davantage qu’une somme d’éléments, notre cerveau organise ces différentes parties en un ensemble cohérent et signifiant pour nous. Si j’écoute La Messe en si de J.-S. Bach, j’entends bien autre chose qu’une succession complexe de notes, de silences et d’airs vocaux. Cet ensemble se développe dans une forme et un mouvement qui me sont tout à fait personnels. Je ressens un éblouissement, je suis transportée, mon écoute s’imprègne de mon vécu intime, de mon histoire et de mes émotions. Cette messe est unique pour moi. Si je fais entendre ce même morceau à un amateur averti de musique techno, cette écoute engendrera certainement une forme très différente de la mienne ! Que donne cette théorie appliquée à la Gestalt-thérapie et à l’approche de l’être humain ? Elle implique que nous sommes beaucoup plus vastes et riches que la somme des éléments observables qui nous composent.
Chacun de nous est un univers complexe, unique et infini qui ne saurait être réduit à une somme d’étiquettes ou de définitions.




Fritz et Laura Perls
La rencontre
Friedrich Perls rencontre Lore6 Posner, une étudiante de Kurt Goldstein, qui deviendra docteur en Gestalt-psychologie. Laura est bercée par les arts depuis son enfance, elle pratique assidûment la danse et la musique. De douze ans la cadette de Fritz, elle entre en opposition avec sa famille pour poursuivre cette liaison. En 1929, Fritz et Laura se marient. Ils fréquentent les milieux artistiques engagés, dont le Bauhaus7. Cinquante plus tard, Fritz toujours imprégné et vitalisé par ce bouillonnement culturel et artistique participera à la vie de l’Institut Esalen8, centre de croissance, creuset de l’émergence d’un nouvel être humain, plus libre, créatif, conscient, en harmonie avec la nature, etc. Les humanistes des années soixante-dix y travailleront à réveiller les consciences et à briser les structures rigides et conformistes de l’époque.

Les psychanalyses de Fritz
Parallèlement, Fritz a poursuivi son travail analytique avec Clara Happel, puis avec Eugen Harnick qui semble particulièrement conformiste dans sa pratique. Depuis 1927, Fritz exerce comme psychanalyste. Mais ses derniers analystes l’ont déçu par leur orthodoxie et leur froideur professionnelle. Il rencontre enfin Wilhelm Reich qui lui ouvre des horizons nouveaux, axés sur une relation thérapeutique impliquée, non distanciée et prenant en compte la dimension corporelle et émotionnelle.
Zoom Bio
Wilhelm Reich (1897-1957)
Neuropsychiatre, disciple puis dissident de Freud, Wilhelm Reich se démarque de ce dernier dans ses recherches sur le marxisme et la répression de la sexualité. Pour lui, bon nombre de névroses sont issues du contexte socio-économique. Reich s’engage pour une émancipation de la sexualité et oriente ses travaux sur le corps et sa dimension énergétique. Il a constaté que les conflits psychiques s’impriment dans la mémoire du corps et entravent sa libre expression. Il préconise entre autres un contact corporel thérapeutique avec le patient pour dénouer ses blocages.


Avec Wilhelm Reich, Fritz abandonne ses obsessions et ses ruminations sur le passé. Il est impressionné par cet homme intelligent, ouvert, rebelle, qui n’hésite pas à remettre en question ses collègues freudiens traditionnels. Ce contact avec un psychanalyste non conventionnel le stimule, et répond à ses aspirations d’une approche plus globale de l’individu. Il comprend que la persistance des empreintes émotionnelles inscrites dans le corps entrave l’énergie et surtout que cette dernière peut être redynamisée. Une perspective intéressante pour un homme dont le corps a déjà encaissé de multiples coups à l’âme depuis l’enfance ! Mais il lui faudra encore assimiler bien des concepts et des expériences avant d’oser une pratique thérapeutique nouvelle.

Fuir le nazisme
Dès l’arrivée d’Hitler au pouvoir, en 1933, les persécutions des Juifs commencent. Fritz est très menacé à travers son engagement dans un mouvement antifasciste et sa fréquentation de mouvements artistiques condamnés par les nazis. En avril, Fritz et Laura décident de fuir Berlin avec Renate, leur fille de trois ans. Ils ont cent marks en poche que Fritz a cachés dans un briquet9, et laissent toutes leurs possessions derrière eux. Après une période d’errance et de misère en Hollande, Fritz se voit proposer un poste d’analyste en Afrique du Sud. Les perspectives sont assez incertaines mais il accepte. Il racontera plus tard que ce fut un des tournants de son existence. La proposition avait été faite à trois autres collègues, Perls était le seul qui ne demandait pas de garantie. Ses trois collègues furent par la suite arrêtés par les nazis10. Cette démarche est très révélatrice de l’attitude de Fritz face à la vie, à ses relations, à son travail : il a toujours favorisé la prise de risque et l’inconnu, plutôt que le maintien des structures existantes et parfois aliénantes.


L’exil… L’Afrique du Sud
L’Institut sud-africain de psychanalyse
Les Perls s’embarquent pour l’Afrique. Fritz ne parle que des bribes d’anglais. Qu’à cela ne tienne ! Il l’apprend, pendant la traversée, en trois semaines… Fritz et Laura vont devenir très rapidement les premiers psychanalystes du pays. Ils créent l’Institut sud-africain de psychanalyse et prospèrent rapidement. Leur famille est au complet, avec la naissance d’un garçon, Steve, en 1935. Ils mènent une vie très bourgeoise avec avion privé, courts de tennis, résidence luxueuse, patinoire, etc., une vie beaucoup trop étriquée pour Fritz. D’autant qu’il est encore un psychanalyste très classique, prisonnier d’un cadre et d’une théorie dans lesquels il se sent de plus en plus à l’étroit. Cette sensation d’enfermement le stimulera pour poser les bases d’une nouvelle approche thérapeutique offrant des perspectives plus libres.
[image: Illustration] Perls et la psychanalyse
Si la psychanalyse et la plongée dans l’univers de l’inconscient11 ont nettement influencé Perls, il s’est très vite démarqué de certains concepts qui lui paraissaient trop réducteurs. Il reprochait aux psychanalystes de sexualiser systématiquement la psychologie et, par ailleurs, de négliger l’aspect corporel dans la dynamique de leur cure. Fritz, soutenu par Laura et ses observations sur l’allaitement et le sevrage des nourrissons12, souhaitait proposer une théorie personnelle visant à « réviser » la théorie freudienne. Ses recherches et travaux mettant en évidence le concept de « saine agressivité13 » reçurent un accueil très distant de Freud et de ses condisciples. C’est une des raisons qui poussèrent Fritz Perls à se démarquer de la psychanalyse traditionnelle. Dans sa structure et sa conception assez étroites à l’époque, la psychanalyse ne pouvait convenir à un homme fondamentalement épris d’ouverture et de liberté. Fritz ne reniait pas les travaux fondamentaux de Freud, mais il voulait les enrichir de nouveaux concepts. Non sans humour, il se disait malgré tout profondément reconnaissant à Freud de lui avoir permis de s’accomplir en s’opposant à lui !
Que l’on se reconnaisse ou non dans les fondateurs d’une théorie ou d’une discipline, on ne peut que constater l’influence que leur personnalité et leur vie y ont insufflée. Fritz était un artiste, un trublion, un pourfendeur de conventions et de cadres étriqués.
Fondamentalement rebelle, il ne pouvait se contenter d’une thérapie conventionnelle qui impliquait alors une relation avec le patient froide et distanciée. Il avait soif d’authenticité, de créativité, et de présence impliquée. Ces aspirations l’amenèrent à conceptualiser les prémices de la Gestalt-thérapie.





Les bases théoriques
Première publication
Avec la collaboration de Laura, Fritz rédige Le moi, la faim, l’agressivité14. S’il est encore psychanalyste quand il écrit ce livre, il se démarque clairement de la théorie et des méthodes plus traditionnelles de ses confrères freudiens. Des thèses développées dans cet ouvrage, on peut retenir quelques idées fondamentales :
• contact direct et authentique avec le client15 ;

• centration sur l’instant présent ;

• valorisation des sentiments et des émotions ;

• approche holistique16 de l’organisme et de son environnement ;

• prise de responsabilité de son ressenti et de ses besoins.


Au cours de ses séances, Fritz supporte mal la rigidité de la posture classique (éviter de regarder le patient, ne pas avoir de contact avec lui pendant la séance, etc.). Influencé par son travail avec Reich, il souhaite favoriser un contact plus naturel et direct avec le client. Par ailleurs, après des années de pratique professionnelle, Fritz et Laura ne peuvent que constater les limites d’un travail thérapeutique par trop focalisé sur une exploration du passé. Pour paraphraser la formule freudienne, on peut dire que l’attention à l’instant présent et au processus en cours devient leur « voie royale menant au non-conscient17. »
À cela vient s’ajouter un rejet d’envisager l’individu sous un angle de vue restreint (son fonctionnement psychique), en négligeant d’autres aspects tout aussi vitaux. Tous les deux souhaitent une approche globale de l’être humain, prenant en compte ses différents modes d’expression. Ce qui nécessite de valider et de valoriser les émotions, de porter attention au corps, et d’amener le client à identifier et à prendre la responsabilité de ses besoins.
Nouvel exil… New York
Au fil des années, Fritz s’est progressivement détaché de ses rôles d’époux et de père. Ses enfants ne conservent pas un souvenir particulièrement heureux de leurs relations. Il est assez méprisant avec sa fille aînée, et plutôt indifférent avec son fils. Fritz a reproduit le comportement rejetant et brutal de son propre père.
En 1942, année de la parution de son premier livre, il s’engage pendant quatre ans comme médecin dans l’armée locale pour combattre l’armée allemande. À l’issue de la guerre, Fritz et Laura voient émerger en Afrique du Sud la ségrégation, ce même spectre fascisant qu’ils ont fui des années auparavant. Un nouvel exil se profile ! Fritz partira en éclaireur aux États-Unis avant d’y installer sa famille.
C’est un homme de cinquante-trois ans qui débarque à New York pour y démarrer une nouvelle vie. Accueilli par certains collègues, dont Eric Fromm, Karen Horney et Clara Thomson, il développe une clientèle en quelques semaines ! Il s’appelle maintenant Frederick, ayant décidé d’angliciser son nom pour éviter tout problème avec les services de l’immigration. Il semble toujours autant stimulé par les défis et les remises en question radicales. Un an plus tard, les Perls sont réunis pour un nouveau départ. Parallèlement à leurs pratiques professionnelles, Laura et Fritz fréquentent les milieux artistiques et intellectuels, la « gauche bohème » d’après-guerre. Ils rencontrent Paul Goodman qui aura une influence importante sur la théorie gestaltiste.


Paul Goodman
Paul est né en 1911 dans la communauté juive intellectuelle new-yorkaise. Son père a abandonné le foyer, et sa mère s’absente quotidiennement pour subvenir aux besoins familiaux. Élevé par ses tantes et sa sœur aînée, Paul Goodman est un enfant libre, errant dans les rues de New York, s’éduquant dans les bibliothèques et les lieux culturels de la ville, au hasard de ses rencontres. Dès l’âge de quatorze ans, il écrit ses premiers textes, tout en poursuivant sa scolarité, puis des études secondaires et supérieures brillantes.
En 1954, docteur en littérature, il a commencé à enseigner mais il a perdu plusieurs de ses affectations en revendiquant haut et fort son homosexualité dans des cadres universitaires plutôt conservateurs. Homme de lettres, pacifiste, anarchiste, philosophe social, Paul Goodman comme Fritz Perls connaîtra une reconnaissance tardive portée par « la nouvelle vague ». Quand il rencontre Fritz et Laura, il a trente-six ans, imprégné des idées reichiennes, libertaire, il est la figure-culte d’un groupe d’artistes révoltés contre les structures sociales de l’époque. Son charisme et sa culture impressionnent les Perls, particulièrement Laura qui le prend en thérapie et restera toujours proche de lui.

Le groupe des sept
À l’initiative de Laura, un groupe de réflexion et de formation professionnelle de thérapeutes, dont Paul Goodman, prend l’habitude de se réunir chez les Perls18.
L’un de ces sept membres aura, lui aussi, une influence importante sur un des axes conceptuels fondamentaux de la Gestalt-thérapie. Il s’agit de Paul Weisz, médecin et thérapeute, passionné de philosophies orientales qui initiera Perls au zen. Paul est extrêmement sensible au processus créateur d’une personne19. Contrairement à Fritz Perls, il ne semble pas intéressé par des interventions thérapeutiques spectaculaires, mais davantage par un accompagnement en finesse, instant après instant, de tout ce qui se manifeste au cours d’un entretien. Sa pratique du zen colore son écoute d’une attention simple, sans attente et en même temps très investie dans le processus vivant en cours. Cette posture imprimera à la Gestalt-thérapie l’accent fondamental porté sur « l’ici et maintenant ».
Gestalt-thérapie20
En 1951, paraît le livre Gestalt Therapy21 essentiellement rédigé par Goodman à partir des notes de Perls et des travaux du Groupe des sept. Tout le monde s’accorde à reconnaître Goodman comme « le théoricien » du groupe et Perls comme « le technicien22 ». Celui-ci a toujours des intuitions fulgurantes, mais il n’a aucune patience pour les rendre accessibles. Il a donné 500 $ à Goodman pour mettre en forme ses idées, mais ce dernier fera bien plus que cela en y développant la Théorie du self 23 (processus d’adaptation à l’environnement), dans la deuxième partie de l’ouvrage. Si le livre connaît à l’époque peu de succès, il permet à Fritz d’essaimer ces idées à travers les États-Unis, en donnant des conférences et des ateliers pour des petits groupes de professionnels.
[image: Illustration] Les exercices pratiques
Dans Gestalt Therapy, Perls et Hefferline24 avaient présenté des exercices pratiques destinés à développer la concentration. La Gestalt utilise effectivement un certain nombre de techniques ou d’expérimentations pour approfondir la conscience de soi et de son propre fonctionnement. Mais elle ne saurait être réduite à ces exercices qui sont la plupart du temps créés et mis en œuvre au cours d’une séance de travail, et qui ne représentent aucunement l’essence de cette approche thérapeutique. Une expérimentation extraite du contexte relationnel et thérapeutique dans lequel elle a été vécue, si elle était reproduite, ne serait qu’artificielle.
Pratiquer des mouvements de natation sur un tabouret n’aura pas la même saveur que nager en milieu naturel inconnu, avec d’autres nageurs et un moniteur expérimenté. Mais cet avant-goût sur tabouret pourra ouvrir un espace intérieur et générer l’envie d’élargir son champ d’expériences. Ces précautions d’usage étant posées, je vous proposerai dans les chapitres suivants quelques exercices destinés à valoriser la « conscience d’être » et la présence à soi-même.



Gestalt Institute de New York
En 1952, Fritz crée l’Institut de Gestalt de New York auquel Laura, débordée par ses activités professionnelles et familiales, a clairement exprimé qu’elle ne souhaitait pas participer. Fritz, toujours animé par une soif inextinguible de reconnaissance appose fièrement une plaque aux dimensions déraisonnables au bas de son immeuble : « Dr Frederick S. Perls/Institut de Gestalt-thérapie de New York ». La Gestalt est née, et il existe un lieu où elle est enseignée ! Quarante personnes s’inscrivent au premier cours ; ils seront finalement répartis entre Fritz et Laura. Et c’est cette dernière qui enseignera dans l’Institut jusqu’à la fin de sa vie.
Fritz, repris par son besoin d’aventures, voyage à travers les États-Unis pour faire connaître la Gestalt. De ses rencontres avec différents professionnels, il rapporte toujours des nouveaux concepts et de nouvelles pratiques. Fritz est un collecteur d’idées nouvelles, curieux de tout ce qui peut élargir sa vision et enrichir la Gestalt. Mais il semble très critiqué par la plupart des membres du groupe qui n’apprécient pas son éclectisme et son manque de rigueur. Encensé pendant ses tournées, il ne supporte plus d’être dévalorisé quand il revient à New York. Une scission se crée entre les théoriciens de la Gestalt (dont Paul Goodman et Laura Perls) et Fritz Perls à qui l’on reproche une démarche expérimentale trop empirique. Une fois de plus, Fritz refait ses bagages, quitte Laura dont il dit qu’elle l’infériorise trop, et part s’installer à Miami.



Scission et vagabondage
Retour de flamme
Fritz a soixante-trois ans, il vit seul en mauvaise santé et vieillit dans un cadre de vie assez déprimant. Quand la solitude le submerge, il part en tournée pour animer quelques ateliers. Mais en dehors de New York, la Gestalt semble percer difficilement. C’est alors qu’il rencontre une jeune femme qui va lui redonner goût à la vie, Marty Fromm, qu’il accompagne en thérapie. Guère préoccupé par la déontologie de sa profession25, Fritz entreprend une relation passionnelle avec elle tout en poursuivant sa thérapie ! Il revient à la vie, il prend une cure de jouvence. Lui qui avait abandonné la sexualité par crainte d’un infarctus, semble avoir totalement oublié sa fragilité cardiaque ! Il se sent aussi valorisé par les échanges intellectuels très constructifs qu’il partage avec celle qui est devenue son élève, son amante et égérie.
« Je ne suis pas au monde pour me conformer aux attentes des autres, pas plus que le monde n’est là pour répondre à mes attentes. »
Fritz Perls26

« L’enfant rebelle » a soixante-cinq ans, il est toujours motivé par des expériences extrêmes et comme les hippies de la jeune génération, il s’adonne à la consommation de drogues psychédéliques : le LSD, les champignons sacrés mexicains… Ce qui ne fait que renforcer son côté caractériel, amplifier sa paranoïa et le rendre bien plus insupportable qu’il ne l’était déjà. Après deux ans d’idylle passionnée puis destructrice, Marty décide de rompre. Fritz s’engage dans une nouvelle période de vie, empreinte de vagabondage.

Les années d’errance
Dans ses moments difficiles, Fritz visite Laura qui poursuit ses formations à New York et à Cleveland. Goodman s’est rapidement détaché de la psychothérapie pour développer d’autres activités. Il commence à devenir célèbre grâce à son livre Growing up absurd 27.
Fritz est sollicité pour devenir « conseiller » dans un hôpital psychiatrique en Californie. Il tente d’initier les gens à l’expérience existentielle par des interventions parfois bouleversantes, basées sur son sens aigu de l’observation et sur sa fameuse intuition. Souvent solitaire et déprimé, il est en quête de rencontres mais il maintient les autres à distance par crainte d’être blessé. En 1960, il est invité à Los Angeles par un ancien étudiant devenu son ami. Jim Sikim l’aide à se délivrer de la drogue. Fritz devient progressivement plus pacifique mais demeure toujours aussi impatient.
Il cherche quelque chose d’essentiel qui lui échappe et qu’il espère trouver dans ses voyages à travers l’Europe, l’Orient et le Moyen-Orient. Il fait même un séjour au Japon, dans un monastère zen. Le maître lui donne un jour le koan28 suivant : « De quelle couleur est le vent ? » Ce à quoi Perls répond en lui soufflant au visage. Croyant percevoir une satisfaction dans le regard du moine, il en est enchanté29. C’est Fritz Perls, toujours en quête d’un au-delà des limites conventionnelles et existentielles qui l’enferment, provocateur et pourfendeur de vérités ! Toute sa vie, il semble avoir cherché l’essentiel et l’authenticité, sans crainte de bousculer l’ordre établi.


La gloire d’un rebelle
Esalen
Depuis toujours, Fritz aspire aussi à une reconnaissance et à une célébrité auxquelles il semble bien devoir renoncer. Il a soixante-dix ans quand il rencontre un ancien élève d’Alan Watts30, Michael Murphy, qui l’invite à séjourner dans son centre de séminaires, à Big Sur, en Californie. Esalen accueille toutes les personnes désireuses de partager leurs expériences et leurs idées sur le développement du potentiel humain. L’endroit est magnifique, il deviendra plus tard une des références culturelles du mouvement soixante-huitard américain. Fritz, quant à lui, se montre très réservé, mais il finit par s’y installer et animer quelques ateliers de démonstration et de formation à la Gestalt, pendant deux ans. L’audience est faible, le succès limité pendant les premiers mois, mais les résidents lui accordent une considération qui adoucit progressivement son amertume et son agressivité.
Publications et ateliers
Fritz se refait une santé physique et morale et profite de cette période pour rédiger Ma Gestalt-thérapie, une poubelle vue du dedans et du dehors31, le journal de sa vie en Californie. C’est un livre au titre provocateur, dans lequel il mélange autobiographie, poésie et réflexions théoriques. Fritz y poursuit sa quête existentielle, et se déclare parfois heureux.
« Il est intéressant de constater que, ces dernières années, je me sens non plus condamné à vivre, mais béni par la vie. »
Fritz Perls

La même année, en 1969, en veine d’écriture, il publie Gestalt Therapy verbatim (titre français : Rêves et existence en Gestalt-thérapie32). Son livre débute par quatre entretiens avec ses étudiants, dans lesquels il leur transmet sa vision existentialiste du monde, et développe de manière informelle quelques aspects théoriques de la Gestalt. Il poursuit avec la retranscription de nombreuses séquences de travail réalisées pendant ses séminaires sur le rêve. Fritz y ajoute quelques commentaires pour étayer le sens de son approche et donner à ses étudiants des clefs pour poursuivre leur développement. Si le livre est assez mal structuré dans la forme et le contenu théorique un peu touche-à-tout, c’est un témoignage riche et émouvant de son travail. Il donne une idée de la puissance de l’intuition et des interventions « perlsiennes » à travers la transmission spontanée in vivo de sa philosophie existentielle.

Prophète insatisfait
En 1968, les ateliers de Fritz sont bondés. D’après ses propres mots, « il y fait son cirque ». Nombreux sont ceux qui veulent participer aux démonstrations magistrales de son art thérapeutique. Il y pratique la technique du hot seat33 : le volontaire s’assoit sur une chaise, face au vieil homme expérimenté, imprévisible et rusé qui met rapidement à jour le problème fondamental de son interlocuteur et parfois même sa résolution. Ses ateliers attirent une foule toujours plus nombreuse à Esalen. Ce qui vaut à Fritz une photographie en couverture du magazine Life. Il y apparaît comme un vieillard à la barbe blanche, l’œil pétillant, prophète sage et malicieux. Il est reconnu comme l’un des « papes » du mouvement de contre-culture. Sa renommée est assurée. Mais ce serait méconnaître Fritz Perls de croire qu’il va s’en contenter et abandonner sa quête.


Cowichan
Vivre la Gestalt
La guerre entamée par les États-Unis contre le Viêt-Nam et la politique menée contre les pacifistes effraient Fritz Perls. Ce qui ranime son désir de fuir tout climat évoquant les violences et le fascisme passés. Par ailleurs, il ressent à Esalen une rivalité grandissante avec certains de ses collègues et développe de nouvelles aspirations : la thérapie individuelle ou en groupe est pour lui dépassée. Il rêve d’une « Gestalt dans la vie », dans un endroit où l’on pourrait mêler le travail quotidien et la thérapie, une sorte de « kibboutz » de la Gestalt. Le besoin d’un ailleurs le taraude à nouveau.
En 1969, dans l’optique de créer ce centre gestaltiste où il s’épanouirait sans rivaux, Fritz fait l’acquisition d’un vieux motel, au bord du lac de Cowichan (île de Vancouver). Il est enfin « chez lui », comme il aime à le dire. Rejoint par des étudiants fidèles, il partage son temps entre ateliers, enseignements et voyages. S’il peut facilement déléguer la gestion du centre, c’est parce qu’il en édicte lui-même les règles. Fritz s’apaise, il devient plus souple, plus chaleureux. « Pour la première fois de ma vie, je suis en paix. Je n’ai pas besoin de me battre contre les autres », affirme-t-il pendant cette période.


Une mort impertinente
Fritz poursuit ses voyages pour promouvoir la Gestalt, à travers les États-Unis mais aussi au Japon et en Europe. Six mois après son installation à Cowichan, lors d’une tournée, il est hospitalisé à Chicago. Son cœur est usé et Fritz, au vu des symptômes, diagnostique lui-même un cancer du pancréas. Il réclame Laura, puis se montre ambivalent quant à sa venue. Il ne reverra pas ses enfants qui conserveront de lui un souvenir mêlé d’admiration et d’amertume. Alité et affaibli, Fritz retrouve ses vieux réflexes ; il se rebelle contre son infirmière qui lui a demandé de ne pas se lever. « Je vous interdis de me dire ce que je dois faire »…, lui assène-t-il, avant de retomber sur l’oreiller, mort ! Point final, le 14 mars 1970, le rebelle est mort en rebelle.
Il semble que l’éloge funèbre prononcé par Paul Goodman à la demande de Laura ait été très controversé (au point que ses amis ont organisé une seconde cérémonie funèbre). Dans son hommage, Paul a souligné les failles théoriques de Perls et mis en évidence la rivalité entre intellectuels et expérimentateurs de la Gestalt.
Mais à Esalen, Fritz est honoré d’une manière particulièrement intense, vibrante et créative (une de ses étudiantes improvise une danse pour lui) à l’image de l’empreinte qu’il a laissée derrière lui.
Fritz Perls est mort après soixante-dix-sept ans d’un combat inlassable avec la vie et ses insuffisances. Il a toujours été mobilisé par une quête de vérité sans limites, par un anarchisme versant libertin, et par des tentatives maladroites de concilier ses exigences « d’enfant libre » et son aspiration à un bonheur apaisé. Qu’on valide ou non son mode d’existence, qu’on s’identifie ou pas à sa manière d’être et de pratiquer la Gestalt, comment ne pas s’incliner devant son génie créateur à l’origine d’une nouvelle philosophie et d’un nouvel art thérapeutique ?
Après sa mort, la Gestalt a poursuivi son chemin. Laura Perls a dirigé l’Institut de New York jusqu’à la fin de sa vie, en 1990. Paul Goodman a repris ses activités d’écrivain et de philosophe ; il est devenu l’un des symboles phares d’une génération en révolte. De nombreux centres internationaux ont vu le jour et la Gestalt s’est enrichie des expériences et théories de nouveaux thérapeutes. Introduite en France, en 1971, elle continue de séduire ceux qui recherchent un nouvel art de vivre et une communication authentique.
L’aventure se poursuit à travers le monde, mais aussi au chapitre 2 de ce livre pour aborder les rivages philosophiques et théoriques de la Gestalt-thérapie…




1. Perls Fritz, Manuel de Gestalt-thérapie, La Gestalt : un nouveau regard sur l’homme, Issy-Les-Moulineaux, ESF éditeur, 2003.
2. Voir chapitre 2.
3. awareness, du verbe anglais « to be aware » ; être conscient. Il s’agit ici d’une attention et d’une observation tranquilles, sans tension, d’une disponibilité à ce qui se passe en soi.
4. Il travaille avec le célèbre metteur en scène Max Reinhardt (1873-1943). Ce dernier dirige le Deutsche Theater. Il y livre des mises en scène puissantes où il articule la scénographie, la danse, la musique et un engagement total de l’acteur. Cette expérience théâtrale et humaine marque profondément Fritz Perls et influencera plus tard son travail thérapeutique.
5. Voir chapitre 3 : Les contraintes existentielles.
6. Lore transformera ultérieurement son prénom en Laura. Pour des raisons de commodité, nous utiliserons ce prénom dès maintenant.
7. Bauhaus : mouvement artistique créé par l’architecte Walter Gropius (1883-1969) qui souhaitait réunir dans un même espace la « création autonome » et la « création industrielle » ; un lieu qui serait imprégné des rapports et de la réflexion entre la vie et l’art.
8. Esalen, voir en fin de chapitre 1.
9. in Ginger Serge et Anne (1987), La Gestalt une thérapie du contact, Paris, Hommes et Groupes, 8e éd., 2006.
10. in Perls Frederick S. (États-Unis, 1969), Rêves et existence en Gestalt-thérapie, Paris, Epi, 1972.
11. Inconscient : en psychanalyse, il regroupe la somme de désirs, de tensions et d’énergies refoulées car elles sont inacceptables pour la personne qui les éprouve. En Gestalt, ce terme peut être utilisé dans un sens plus général désignant tout ce qui n’est pas conscient. Plus couramment, on parlera de « non-conscient ».
12. in Perls Laura, Vivre à la frontière, Montréal, Editions du Reflet, 1993.
13. Saine agressivité : La faim fondamentale de nourriture physique et morale nous pousse à chercher, à nous mettre en mouvement vers l’extérieur, à prendre (mordre, pour le bébé), à absorber… ce qui peut apaiser notre besoin. C’est ce mouvement que Fritz Perls nommait « la saine agressivité ». Voir chapitre 3.
14. Perls Fritz, Ego, Hunger and Agression, Durban, Afrique du Sud, 1942, traduction française, Le moi, la faim, l’agressivité, Paris, Tchou, 1978.
15. Le terme de « client » est privilégié en Gestalt par rapport à celui de « patient ». Ni l’un ni l’autre ne me semble satisfaisant. Mais l’appellation « client » se démarque d’une connotation médicale, et met en évidence l’importance de la responsabilité dans une démarche thérapeutique active. De plus, s’il est vrai que la thérapie implique une certaine « patience », le terme de « patient », dans son acception trop sage et passive pourrait induire « l’impatience » comme un comportement indésirable.
16. Holistique : du grec « holos », le tout, l’ensemble, la globalité. Une approche holistique consiste à envisager la personne dans sa totalité.
17. « Les rêves, voie royale de l’inconscient », formule utilisée par Freud. En ce qui concerne la Gestalt, l’attention à l’instant (awareness) est fondamentale pour mettre à jour et libérer les ruptures énergétiques psychocorporelles et émotionnelles, et les conflits qu’elles recouvrent. Il s’agit de travailler à partir de ce qui apparaît en surface pour favoriser l’émergence du matériau non conscient.
18. Le groupe des sept : Laura et Fritz Perls, Paul Goodman, Paul Weisz, Isadore From, Elliot Shapiro, Sylvester Eastman.
19. Voir le site web (en anglais) http://www.gestalt.org : An oral history of Gestalt Therapy, part three : A conversation with Erving and Myriam Polster, interview de Joe Wisong.
20. Le choix de l’appellation Gestalt-thérapie fut sujet à controverses parmi les différents membres du groupe des sept. Plusieurs choix ont été suggérés : thérapie de la concentration, thérapie existentielle, thérapie intégrative. C’est Fritz Perls qui l’emportera en proposant Gestalt-thérapie, en référence à la Gestalt-théorie.
21. Perls F., Hefferline R., Goodman P. (1951), Gestalt-thérapie, Montréal, Stanké, 1979.
22. Voir l’article de Taylor Stoehr, « Introduction aux essais psychologiques de Paul Goodman », in Revue Gestalt no3, Société française de Gestalt, automne 1992.
23. Théorie du self, développée chapitre 2.
24. Hefferline Ralph Franklin (1910-1974), professeur d’université en psychologie, il a été l’un des patients de Fritz Perls avant de participer aux travaux du Groupe des sept. Dans Gestalt Therapy, il a contribué au chapitre consacré aux exercices pratiques.
25. Le premier code de déontologie n’a été créé que dix ans plus tard. Actuellement, tous les psychothérapeutes sont soumis à un code de déontologie définissant leurs responsabilités et obligations dans le cadre de l’exercice de leur profession. Celui-ci proscrit évidemment tout abus de pouvoir avec son client, qu’il s’agisse d’une manipulation psychologique ou financière, d’un passage à l’acte violent ou sexuel. Voir Carnet pratique.
26. in Rêves et existence en Gestalt-thérapie, déjà cité.
27. Dans ce livre, Goodman se veut très critique des appareils politiques et étatiques. Il remet en question les institutions et particulièrement l’éducation qui brise la créativité des enfants, il prône une vie harmonieuse, la non-violence, la libération de la sexualité…
28. Koan : dans le bouddhisme zen, c’est une petite phrase apparemment dénuée de sens, visant à déclencher un déclic mental ou spirituel, à éveiller le disciple à un autre état de conscience. Quelques exemples : « J’éteins la lumière, où va-t-elle ? », « Quelle a été ma première pensée ? », « À partir de quel moment commence l’éternité ? »
29. in Shepard Martin (États-Unis, 1975), Le Père de la Gestalt, dans l’intimité de Frietz Perls, Montréal, Stanké, 1980.
30. Alan Watts a été l’un des précurseurs de la contre-culture aux États-Unis. Philosophe, docteur en théologie et écrivain, il fut l’un des premiers à donner des conférences au centre Esalen. Il a tenté de faire un lien entre psychothérapie occidentale et philosophies orientales.
31. Perls Fritz (États-Unis, 1969), Ma Gestalt-thérapie, une poubelle vue du dedans et du dehors, Paris, Tchou, 1976.
32. Déjà cité.
33. Hot seat : en anglais : « siège chaud ». Le volontaire pour une séquence de travail avec le thérapeute s’assoit sur ce siège. C’est une technique spectaculaire adaptée au travail et à la personnalité de Fritz, et surtout au contexte de l’époque. Elle n’est pas représentative du travail thérapeutique tel qu’il est pratiqué actuellement en Gestalt-thérapie.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Table

        



        		

          1. Histoire et origine de la Gestalt-thérapie

          

            		

              Aux sources de la Gestalt-thérapie

            



            		

              Les bases théoriques

            



            		

              Scission et vagabondage

            



            		

              La gloire d'un rebelle

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table

        



      



    

  

OPS/images/img1.jpg





OPS/images/loupe.jpg





OPS/images/smile.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
Martine Périou

Decouvrir
la Gestalt-
therapie

Préface de Serge Ginger

IIIIIIIIIIII





OPS/cover/cover.jpg
MARTINE
PERIOU

nécggunln
GESTALT-THERAPIE

v o,
K 'L

INTER DITIONS :





